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P. 108 

1. L'amour du destin. 2. La vérité est fille du temps. 3. La barbe ne fait pas le 

philosophe. 4. Les désirs de richesses et de pouvoir sont des maladies de l'âme. 5. 

La vérité enfante la haine. 6. L'homme (est) un loup pour l'homme. 7. Le droit des 

gens. 8. La beauté des poèmes. 9. Par peur de la vérité. 10. La grandeur d'âme (/de 

l'âme). 11. La liberté des peuples. 12. Les vertus des hommes. 13. La méditation de 

la mort. 14. Je crains la cruauté des tyrans. 15. Le dégoût de la vie, la lassitude de 

vivre. 16. Il brûle du désir de la connaissance. 17. L'âme des bêtes est dépourvue de 

raison (litt. les âmes des bêtes sont …). 18. L'essence de Dieu, c'est son être. 19. La 

haine ne peut jamais être un bien.  20. Naturae pulchritudine. 21. Causarum et corporum 

contemplatione … scientiam. 22. Philosophia … beatam vitam hominibus. 

P. 109 

1. La nature ne fait pas de sauts. 2. Par les sens l'homme perçoit les choses, par 

l'intellect les Formes (les Idées). 3. Dieu est cause de la matière et du monde. 4. 

Nous percevons la beauté des choses par les sens de l'ouïe et de la vue. 5. Les 

hommes ont la nostalgie du bonheur (litt. en les hommes est …). 6. Nous sommes 

des animaux, non des bêtes; car il y a deux genres d'animaux: les bêtes et les 

hommes; les hommes possèdent la raison, non les bêtes (litt. en les hommes est la 

raison …). 7. L'âme a trois parties (litt. trois parties de l'âme sont): dans la première 

partie se trouve la raison, dans la seconde la colère et le courage, dans la troisième 

les désirs et les appétits. 8. Il y a quatre vertus: la prudence, la justice, la force 

(d'âme), la tempérance; les Grecs nomment la prudence φρόνησις, la justice 

δικαιοσύνη, la force d'âme ἀνδρεία, la tempérance σωφροσύνη. 9. La vérité est 

l'adéquation de l'intellect et de la chose. 10. In philosophia sunt curarum et adfectuum 

remedia. 11. In libris philosophorum sunt errores.  

P. 112. 

1. Par un grand plaisir / avec grand plaisir. 2. La loi (est) dure, mais (c'est) la loi. 3. 

Par tous les moyens (par toutes les voies). 4. Les vies des hommes sages. 5. Un 

esprit sain dans un corps sain. 6. Un homme d'un esprit supérieur et d'une vertu 

remarquable. 7. Bien des hommes sont avides de dominer. 8. La philosophie (litt. le 

désir de la sagesse) est chose précieuse. 9. Par les sens nous percevons les belles 

choses (pulchra : adjectif neutre pluriel, à valeur de substantif). 10. Un homme libre 



ne songe à rien moins qu'à la mort; la sagesse de l'homme libre, c'est la méditation, 

non de la mort mais de la vie. 11. Il y a naturellement en tout homme (litt. dans la 

nature de tous les hommes) le désir (la nostalgie) du bonheur. 12. Les désirs 

immodérés rendent l'homme malheureux. 13. L'art (est) long, la vie brève.  

P. 113 

1. La philosophie (litt. le désir de la sagesse) est chose très précieuse. 2. Tu es très 

malheureux. 3. La lumière (est) plus rapide que le son. 4. Tous les hommes ont le 

désir (la nostalgie) d'une vie plus heureuse (litt. à tous les hommes est le désir …). 5. 

Qu'y a-t-il de plus vrai? (litt. quoi est plus vrai?) 6. Ton opinion est plus 

vraisemblable (litt. plus semblable au vrai). 7. Quelle est la philosophie la plus vraie? 

8. Le plus léger des corps est plus lourd qu'une âme. 9. Qu'y a-t-il, dans la victoire, 

de plus louable que la clémence?  10. Même en prison la liberté du sage est plus 

grande que (celle) du tyran 11. Les désirs immodérés rendent les hommes très 

malheureux.  12. La vision de l'esprit est plus perçante que celle des yeux. 13. Les 

supplices les plus sinistres attendent les hommes trop cruels (emploi absolu du 

comparatif). 14. La substance est antérieure par nature à ses affections. 15. Les 

maladies de l'âme sont plus pernicieuses et plus nombreuses que celles du corps. 16. 

L'ignorance des maux à venir est plus utile que leur connaissance. 17. Bien des 

hommes sont trop avides d'argent. 18. Les oreilles sont de moins sûrs témoins que 

les yeux. 19. Chez de nombreux hommes le désir de domination est plus violent 

que les autres affects. 

P. 115 

1. Quoi de plus rapide que la lumière? 2. Si quelqu'un a une fille. 3. Il y a quelqu'un 

derrière la porte. 4. Qui, dans tous les domaines de la vie, (fut) plus mesuré que 

Socrate, plus tempérant dans les plaisirs du corps, plus endurant dans les épreuves? 

5. Quelqu'un vient (j'entends quelqu'un venir, mais j'ignore qui c'est). 6. Quelqu'un 

vient (je n'en dis pas plus). 7. Il y a en l'esprit humain (litt. dans les esprits des 

hommes) comme un désir insatiable de vérité (litt. un certain désir). 8. Quelle 

femme (est) plus belle que ta sœur, mais laquelle plus sotte? 9. Les méchants ont 

toujours quelque inquiétude au fond du cœur (litt. aux méchants toujours quelque 

inquiétude est fixée dans leurs âmes). 10. La peine et le plaisir, dissemblables par 

nature, sont liés entre eux par une sorte d'association naturelle. 11. D'une certaine 

manière l'erreur est plus simple que la vérité. 12. Pour certains princes la gloire 

militaire (litt. la gloire des guerres) compte plus (litt. est plus grande) que la 

tranquillité de la cité.  

 



P. 116 

1. Tout être vivant est une certaine particule du monde. 2. Pour l'homme sage tout 

lieu est une patrie. 3. Tous les excès sont nuisibles (l'adjectif nimius, au neutre 

pluriel, a ici valeur de substantif). 4. Tu te trompes complètement (litt. "sur toute la 

ligne"). 5. Toute proposition est soit vraie soit fausse. 6. Tout le fonctionnement de 

la république tout entière est bouleversé (i.e. la république est sens dessus dessous; 

cf. Epistulae ad familiares 1, 8). 7. Les débuts de toutes choses sont difficiles. 8. Tous 

les hommes appréhendent l'avenir. 9. Pour le corps dans son ensemble (litt. pour 

les corps tout entiers) rien n'est plus utile que sel et soleil.  

1. Personne n'est heureux avant sa mort.  2. Rien de plus incertain que la foule. 3. 

Rien de plus certain que la mort. 4. Il n'est pas de plus grande preuve que l'évidence 

de la chose. 5. Rien de nouveau sous le soleil. 6. Il n'est pas d'animal pire que le 

tyran, pas de plus odieux aux dieux et aux hommes. 7. J'estime que personne n'est 

plus heureux que toi (que tu ne l'es). 8. Il n'est pas, en amitié (litt. dans les amitiés), 

de pire fléau que la flatterie. 9. Sans amitié la vie ne vaut rien (litt. la vie est nulle/ il 

n'est nulle vie). 10. D'aucun bien la possession n'est sûre pour les mortels. 11. Dans 

un Etat libre, personne n'a droit de vie et de mort sur les citoyens (litt. à personne 

n'est droit de …). 12. Nulle chose ne peut être créée à partir de rien. 13. De nulle 

manière. 14. Il n'est pas de mouvement sans cause. 15. Une partie quelconque d'une 

(chose) dépourvue de sensibilité ne peut être sensible ; or des parties du monde 

sont sensibles, donc le monde n'est pas dépourvu de sensibilité. 16. L'amour n'est 

pas sans causer quelques soucis (la négation non annule la proposition négative 

nullae curae ex amore = "nuls soucis ne viennent de l'amour").  

P. 120 

1. J'aime (mais) je ne suis pas aimé (pour souligner une opposition, le latin préfère 

souvent l'asyndète à la conjonction de coordination adversative). 2. Par les sens 

vous percevez la beauté des choses. 3. Tu ne dois penser à rien moins qu'à la mort. 

4. Ce qui se meut (la passif peut prendre une valeur "médio-passive") sans cesse est 

éternel. 5. Peu d'hommes osent douter de l'existence du monde. 6. Le tyran avait 

pouvoir de vie et de mort sur les citoyens.  7. Tous craignent le tyran (mais) le tyran 

craint tout. 8. On cherche toujours la vérité, on la trouve quelquefois (litt. la vérité 

est toujours cherchée …). 9. Je n'estimais personne plus heureux que toi. 10. Bien 

des blessures de l'âme sont soignées par les remèdes d'Epicure. 11. Après la mort 

du tyran nous menions une vie plus heureuse. 12. Les hommes sont instruits par les 

choses. 13. Dans les livres de Platon, rien n'est affirmé et on examine souvent le 

pour et le contre (litt. bien des questions sont argumentées dans les deux sens), on 



s'interroge sur tout, on ne dit rien de certain. 14. Une telle chose ne peut être 

conçue par l'esprit humain. 15. Les désirs immodérés engendrent bien des douleurs 

(litt. de nombreuses douleurs sont engendrées par …). 16. La sagesse se présente 

comme le guide le plus sûr vers le plaisir. 

P. 121 

1. Le bon orateur use de nombreux exemples. 2. De nombreux philosophes 

parlaient de la nature de l'âme. 3. Nous naissons de la même manière, nous 

mourons de bien différentes (manières). 4. Nous poursuivions de vains espoirs. 5. 

L'âme jouit-elle de plus grands plaisirs sans le corps? 6. Il est préférable de 

commettre l'injustice, ou de la subir? 7. Le sage ne laisse pas s'écouler les plaisirs 

passés, et jouit de leur continuelle remémoration. 8. La tempérance ne fuit pas les 

plaisirs, mais en poursuit de plus grands. 9. Les sots ne savent pas faire revivre les 

biens passés en se les remémorant, ils ne jouissent pas des (biens) présents, ils 

attendent seulement les (biens) futurs. 

P. 124. 

1. Qui vivra verra. 2. Tu seras possédé par l'amour/captif de l'amour. 3. Il y aura 

toujours un vautour là où il y a un cadavre. 4. Tu es possédé par l'amour/captif de 

l'amour. 5. Le sage commandera à ses passions, le sot en sera l'esclave. 6. Les 

accidents prévus sont toujours plus supportables. (litt. toutes choses arriveront plus 

légères pour ceux qui s'y attendent). 7. On cherchera toujours la vérité, on la 

trouvera parfois (litt. la vérité sera toujours cherchée …). 8. Après la mort du tyran 

nous mènerons une vie plus heureuse. 9. Le bon orateur usera de nombreux 

exemples. 10. Vous aimiez, vous aimez, vous aimerez toujours les très belles 

femmes. 11. Les œuvres des hommes seront détruites par les siècles. 12. Le désir de 

domination engendrera toujours des guerres parmi les hommes. 13. Les 

philosophes parleront longtemps de la nature de l'âme. 14. L'âme jouira-t-elle de 

plus grands plaisirs sans le corps? 15. Maintenant je fermerai les yeux, je boucherai 

mes oreilles; j'effacerai aussi de ma pensée toutes les images des choses corporelles, 

ou je n'en tiendrai aucun compte. 

P. 127. 

1. Je t'ai écrit une lettre (au pluriel, litterae désigne la lettre adressée à quelqu'un; au 

singulier, littera désigne la lettre de l'alphabet). 2. Vous êtes venus, vous avez vu, 

vous avez entendu, (mais) vous n'avez pas compris. 3. Tu as conçu une fausse 

opinion de Dieu. 4. Nous avions entendu un témoin très crédible. 5. Sur la 

question (la chose en question) j'ai beaucoup, comme je l'ai dit, et longtemps 



réfléchi. 6. L'amour aura vaincu tous les cœurs. 7. Heureux ceux qui n'ont pas vu et 

qui ont cru. 8. Sur le plaisir les anciens philosophes émirent des opinions opposées.  

9. Platon divisa la philosophie en trois parties: une partie morale, une partie 

naturelle, une partie rationnelle.  10. J'ai examiné tous les arguments avec la plus 

grande attention, et je n'ai pu jusqu'à maintenant en découvrir aucun autre. 11. 

Toute science est une connaissance certaine et évidente; et celui qui doute de 

nombreuses (choses) n'est pas plus savant que celui qui n'a jamais réfléchi à ces 

mêmes (choses). 12. J'ai donc opportunément libéré mon esprit de tous soucis, je 

me suis procuré un repos assuré, je me retire dans la solitude (litt. je me retire à 

l'écart seul), je m'appliquerai enfin sérieusement et librement à la destruction totale 

de toutes mes anciennes opinions 

P. 130.  

1. Par la vérité la haine a été enfantée.  2. Je n'avais pas été ému par tes larmes. 3. 

Les forces des hommes furent augmentées par l'entraînement. 4. La cause de la 

maladie a été trouvée par le médecin, ainsi que son traitement. 5. Douteuses sont, 

comme il a été montré, les opinions qui nous ont été transmises par le vulgaire (litt. 

les opinions à nous par le vulgaire transmises; souvent on sera amené à rendre un 

participe apposé latin par une relative en français). 6. Tout fut fait par le Verbe, et 

sans lui-même rien ne fut fait. 7. Socrate fut dit par Apollon (i.e. l'oracle d'Apollon) 

le plus sage de tous. 8. Contre la peur de la mort de nombreux préceptes furent 

donnés aux hommes par Epicure.  9. Vous avez utilisé des arguments convaincants. 

10. Platon mourut en écrivant, dans sa quatre-vingt-unième année. 11. On a trouvé 

la voie de la vie (litt. la voie de la vie a été trouvée; il n'est pas rare que les deux 

éléments d'une périphrase verbale, du type inventa est, soient séparés). 12. Qui peut 

tout et par qui j'ai été créé tel que j'existe. 13. Nous avons tout abandonné (on dirait 

familièrement "tout envoyé promener") et nous t'avons suivi.  

P. 135. 

1. Quand on rêve (litt. pour les rêvant i.e. pour ceux qui rêvent) bien des choses 

fausses peuvent passer pour vraies. 2. Moi je suis une chose qui pense (litt. 

pensant), c’est-à-dire doutant, niant, comprenant peu, ignorant beaucoup, voulant, 

ne voulant pas, imaginant aussi et ressentant. 3. (Les bons médecins) soignent avec 

douceur ceux qui sont légèrement malades, mais pour les maladies plus graves ils 

sont contraints d’employer des traitements risqués et incertains. 4. Une fois trouvée 

la cause de la maladie, le médecin pourra te soigner. 5. Destinés à périr nous 

recevons des (biens) périssables. 6. L’essence des choses produites par Dieu 

n’inclut pas leur existence. 7. Rien ne peut arriver sans cause antécédente (litt. sinon 



une cause précédant). 8. Qui pourra avoir l’esprit tranquille s’il craint (litt. craignant) 

la mort qui menace à chaque heure ? 9. Dieu agit d’après les seules lois de sa nature 

et sans être contraint par personne. 10. Le chagrin (est) l’opinion récente d’un mal 

présent, la réjouissance l’opinion récente d’un bien présent, la crainte l’opinion d’un 

mal menaçant, le désir l’opinion d’un bien à venir. 11. Une fois connue la nature de 

toutes les choses (i.e. la totalité de la nature) nous sommes délivrés de la 

superstition, nous sommes libérés de la crainte de la mort. 12. Notre intellect se 

trouve par rapport aux premiers des étants, qui sont si manifestes dans la nature, 

comme l’œil de la chauve-souris par rapport au soleil.   

P. 139. 

1. Il est très difficile de diriger un navire dans la tempête. 2. L’homme doit 

nécessairement mourir (litt. à l’homme il est nécessaire de mourir). 3. Nous ne 

pouvons changer le passé. 4. On dit que César voulut devenir roi (litt. César est dit 

avoir voulu devenir roi).  5. Ils me semblent tous s’être trompés. 6. Il semble que tu 

m’interrogeras/Tu sembles avoir l’intention de m’interroger. 7. Le suprême bien de 

l’esprit c’est la connaissance de Dieu, et la suprême vertu de l’esprit, c’est 

d’apprendre à connaître Dieu. 8. Rien ne semblait être arrivé par hasard. 9. En 

dehors de Dieu nulle substance ne se peut concevoir (litt. être conçue). 10. On dit 

que, lors de l’éruption de l’Etna (litt. des feux de l’Etna), de profondes ténèbres 

plongèrent dans l’obscurité les régions avoisinantes. 11. La haine est accrue par une 

haine réciproque, et peut, à l’inverse, être détruite par l’amour. 12. Un affect ne peut 

être ni réprimé ni supprimé sinon par l’affect contraire.  13. Les choses n’auraient 

pu (les verbes du type « pouvoir » ou « devoir », à l’indicatif en latin, se rendront en 

français, souvent, par des conditionnels ; ainsi possum se traduira, selon les 

contextes, par « je peux » ou « je pourrais », potui par « j’ai pu » ou « j’aurais pu ») 

être produites par Dieu d’une autre manière et en un autre ordre qu’elles furent 

produites. 14. C’est Socrate, me semble-t-il, qui le premier détourna la philosophie 

des questions obscures et l’appliqua à la vie commune (litt. Socrate me semble le 

premier avoir détourné …). 15. Il me semble qu’il ne sentira absolument rien (i.e. 

que son intelligence sera complètement hébétée). 16. Tu es enclin à l’étonnement (/ 

à l’admiration) ; aussi me sembles-tu heureux. 17. Socrate avait l’habitude d’arracher 

aux gens leurs opinions en les interrogeant. 18. Nous sommes impuissants à trouver 

la vérité par la pure raison. 19.  L’esprit de l’homme se nourrit de l’étude et de la 

pensée (litt. par l’étudier et le penser), il est toujours en recherche ou en 

mouvement, et est conduit par le plaisir de voir et d’entendre. 20. Maintenant je ne 

m’adonne pas à l’action, mais seulement à la connaissance. 21. La vertu de l’homme 

libre se révèle aussi grande à éviter les périls qu’à les vaincre.  



P. 142. 

1. Socrate ne savait qu’une chose, qu’il ne savait rien (litt. Socrate lui ne rien savoir 

cela seul savait). 2. Je crois que les âmes des hommes sont immortelles. 3. Socrate 

disait qu’il ne faut pas rechercher la forme de Dieu (litt. que la forme de Dieu être 

recherchée ne pas falloir). 4. Je m’étonne que tu n’aies rien compris. 5. Je pense 

qu’il faut examiner la chose, non les mots. 6. On rapporte qu’Anaxagore, à 

l’annonce de la mort de son fils (nuntiata morte = ablatif absolu), déclara : « je savais 

bien que j’avais engendré un mortel ». 7. La plupart dirent qu’il y a des dieux, 

Protagoras qu’il en doutait, Diagoras et Théodore estimèrent qu’il n’y en a pas du 

tout. 8. Tu penses qu’il faut que les philosophes emploient un autre langage que les 

hommes (litt. que les hommes parlent d’une manière, les philosophes d’une autre 

manière) ?  9. Tout le monde est d’accord que les lois furent inventées pour le salut 

des citoyens et la conservation des cités, et pour la tranquillité et le bonheur des 

hommes. 10. Il est possible de dire sans hésiter (litt. non hésitant, non doutant) que 

toute nature tend à sa propre conservation (litt. est conservatrice d’elle-même). 11. 

Platon est d’avis que le monde fut créé par Dieu, pour durer toujours, à partir d’une 

matière contenant en elle toutes choses (attention, comme l'indiquent les 

désinences, l’adj. sempiternum s’accorde, malgré sa place, à mundum et non à deo; le 

latin aime ainsi à disjoindre les éléments d’un couple grammatical – hyperbate –, 

notamment pour mettre en valeur une épithète). 12. Les Pythagoriciens veulent que 

tout provienne des nombres. 13. Je suppose donc que tout ce que je vois est faux ; 

je crois que rien n’a jamais existé de ce que (me) représente une mémoire 

mensongère ; je ne possède absolument aucun sens ; corps, figure, étendue, 

mouvement et lieu sont des chimères. Qu’y aura-t-il donc de vrai ? Peut-être ceci 

seulement, qu’il n’y a rien de certain. 14. Ainsi chacun peut voir en esprit qu’il 

existe, qu’il pense, que le triangle est déterminé par trois lignes seulement. 15. 

Platon dit : « Socrate est mon ami, mon maître, mais la vérité est encore plus mon 

amie ». Et Aristote dit qu’il aime mieux être en accord avec la vérité qu’avec son 

amitié pour Platon.  

P. 143. 

1. Aristote affirme que notre intellect se trouve par rapport aux premiers des étants, 

qui sont si manifestes dans la nature, comme l’œil de la chauve-souris par rapport 

au soleil. 2. Le Philosophe (i.e. Aristote) dit que l’homme doit se hisser, autant qu’il 

peut, vers les (réalités) immortelles et divines. 3. Certains disent que l’existence de 

Dieu ne peut être découverte par la raison (litt. qu’il ne peut être trouvé par la 

raison que Dieu est), mais qu’on l’a apprise par la seule voie de la foi et de la 

révélation. 4. Le Philosophe conclut qu’en Dieu il ne peut rien avoir de forcé ou 



d’extérieur à sa nature. 5. Ils ignorent que la terre est en mouvement.  6. Nous 

croyons fermement et nous confessons simplement qu’il y a un seul vrai dieu, 

éternel, infini et immuable, insaisissable, tout-puissant et indicible, à la fois Père, 

Fils et Esprit saint ; trois personnes certes, mais une seule essence, ou substance ou 

nature absolument simple.7. Notre intelligence a vraiment la perception intelligente 

d’une inférence lorsqu’elle voit qu’une conclusion est la conséquence des 

prémisses : ex. si l’homme court, il se meut.  8. Ajoute qu’ainsi ils prêteront une 

oreille amicale (litt. des oreilles) à l’écoute de la vérité. 9. Ajoute maintenant que le 

plaisir aboutit à la vie la plus répugnante, alors que la vertu est incompatible avec 

une mauvaise vie, et que certains sont malheureux non par privation du plaisir mais 

bien au contraire à cause du plaisir lui-même. 10. Ajoute que celui qui en rit rend 

aussi un meilleur service au genre humain que celui qui s’en afflige.  

P. 146. 

1. Nous suivons la nature comme le meilleur des guides et nous lui obéissons. 2. 

L’homme en colère, quand il revient à lui, se met alors en colère contre lui-même. 

3. Elle est morte du désir de toi. 4. Souvent le menteur se contredit. 5. Il vous est 

permis de soutenir le pour et le contre (litt. de disputer dans les deux sens). 6. La 

nature nous a confié le soin de nous-mêmes. 7. Te souviens-tu de lui /d’elle ? 8. 

Comment les idées platoniciennes (i.e. les Idées) peuvent-elles me rendre meilleur ? 

9. Aucun de nous n’est, dans sa vieillesse, le même que dans sa jeunesse ; aucun de 

nous n’est, le lendemain, le même que la veille. 10. Mon âme est un animal et moi 

aussi je suis un animal, cependant nous ne sommes pas deux. Pourquoi ? Parce que 

(mon) âme est une partie de moi. 11. La (bonne) santé nous jugeons qu’elle a une 

certaine valeur (litt. qu’elle est digne d’un certain prix), et cependant nous ne la 

plaçons pas au rang des « biens ». 12. Ils sont d’avis que le monde est dirigé par la 

volonté des dieux, et qu’il est comme une ville et une cité commune aux hommes et 

aux dieux, et que chacun de nous est une partie de ce monde. 13. Avoir empire sur 

soi est le plus grand empire. 14. Je ne puis vivre sans toi ni avec toi.   

P. 147. 

1. Cela, tu dis que tu ne peux ni l’approuver ni l’improuver / le désapprouver (N.B. 

le verbe negare = dire que … ne … pas, contient en lui-même une négation, qui 

n’est pas annulée, mais renforcée par le nec … nec … de la subordonnée infinitive). 

2. Tu dois supporter cette/ta douleur.  3. Platon et Socrate vécurent à la même 

époque : celui-ci fut le maître de celui-là. 4. J’ai toujours entendu les mêmes paroles 

de ta bouche. 5. Tous n’ont pas les mêmes désirs. 6. Peux-tu encore affirmer ceci, 

Lucullus, qu’il y a quelque puissance dotée de prévoyance et sagesse (litt. avec 



prévoyance et sagesse) qui a fabriqué l’homme ? De quelle sorte de fabrication 

parles-tu ? (litt. quelle est cette fabrication dont tu parles, ista ?). 7. Platon, lui, 

voulut que tout jugement de vérité et la vérité même, éloignée des opinions et des 

sensations, relèvent de la seule réflexion et de l’esprit. 8. Lorsque, les doigts 

étendus, il avait montré la paume de la main (droite), « l’image vue », disait-il, « est 

ainsi » (litt. est de cette façon). Puis, après avoir un peu replié ses doigts, 

« l’assentiment est ainsi ». Alors, après les avoir complètement serrés, et fermé le 

poing, il disait que c’était là (l’image de la) compréhension. Enfin, après avoir posé 

sa main gauche par-dessus et serré ce poing étroitement et fortement, il disait que 

telle était la science.  9. L’être même de Dieu se distingue et s’individualise de 

n’importe quel autre être, par ceci-même qu’il est l’être subsistant par soi. 10. 

Connais-toi toi-même.  

P. 149. 

1. Tes joies sont les miennes, tes soucis ne sont pas les miens. 2. Bien des hommes 

sont indulgents pour leurs propres fautes.  3. Brutus ne put supporter la perfidie de 

ses fils ; il assista à leur exécution ; sa sévérité m’a toujours paru excessive. 4. Il 

n’est pas permis de nuire à autrui pour (servir) son intérêt personnel. 5. C’est le 

propre de la sottise (de la « non-sagesse » ; le stultus c’est l’anti-sapiens), de voir les 

vices des autres, mais (cernere, oblivisci : l’asyndète – l’absence de coordination –   

marque souvent, en latin, une opposition tranchée)  d’oublier les siens. 6. Le sage, 

quand il compare la vie des sots (cf. phrase précédente) à la sienne, éprouve un 

grand plaisir. 7. Même un (seul) cheveu a son ombre. 8. « Tous mes biens sont avec 

moi ». Voilà un homme fort et énergique ! Il fut victorieux de la victoire même de 

son ennemi. 9. Le même dit que l’âme est tripartite : que sa première partie (/la 

première partie de celle-ci) est rationnelle, une autre partie la disposition à 

s’enflammer et à s’emporter, la troisième les appétits ; celle-ci nous pouvons aussi la 

nommer désir (litt. la même nous pouvons aussi nommer désir.).   

P. 153. 

1. Que ferai-je/ferais-je maintenant ? (i.e. que faire maintenant ?) 2. Je ne ferai 

(/ferais) rien. 3. Que chacun connaisse ses aptitudes naturelles et qu'il se montre 

juge perspicace de ses qualités et de ses défauts! 4. Dois-je parler ou me taire ? / 

Vais-je parler ou me taire ? 5. Ah, si le dieu avait rendu sages les rois! 6. Qu'ils (me) 

haïssent, pourvu qu'ils me craignent! 7. Que la douleur ne soit pas le plus grand des 

maux, soit! Elle n'en est pas moins un mal (attention à l'opposition sane … certe: le 

premier adverbe sert à concéder à l'interlocuteur, le second à limiter la concession).  

8. La grandeur d'âme, sans la sociabilité et le sens des relations humaines (remota … 



ablatif absolu, équivalent à une hypothétique: "si en a été ôté …") aurait quelque 

chose de sauvage et de monstrueux (litt. serait une sorte de sauvagerie et de 

monstruosité; l'indéfini quidam, ici au féminin, sert en l'occurrence à atténuer). 9. 

Personne ne saurait affirmer que les dieux ne peuvent exister / qu'il ne peut y avoir 

de dieux. 

P. 157. 

1. Heureux (celui) qui a pu apprendre à connaître les causes des choses. 2. Le désir 

n'aime rien plus que l'interdit (litt. ce qui n'est pas permis). 3. Les hommes croient 

volontiers ce qu'ils veulent. 4. Celui que les dieux aiment, meurt dans sa prime 

jeunesse. 5. Cui prodest crimen (lapsus calami! lire cui datif au lieu de qui nominatif) 

Celui à qui profite le crime, c'est lui l'auteur (litt. c'est lui qui l'a fait). 6. Est heureux, 

non celui qui a ce qu'il désire mais celui qui ne désire pas ce qu'il n'a pas. 7. 

Espérons le succès de nos vœux mais, quoi qu'il arrive, supportons-le (litt. espérons 

ce que nous voulons mais supportons ce qui sera arrivé)!  8. Je me défie de celui 

dont l'opinion varie habituellement (litt. celui dont l'opinion a l'habitude de varier) 

selon les circonstances. 9. La nature a donné à l'homme la raison pour gouverner 

les appétits de l'âme (relative au subjonctif! litt. pour que par elle …). 10. Qui peut 

être à ce point ennemi du vrai, qu'il prétende (tam … qui neget : relative au 

subjonctif; à l'indicatif on aurait la forme negat ) que tout ce que nous voyons n'est 

pas gouverné par la volonté et la puissance des dieux immortels? 11. II y en a qui 

pensent que la mort c'est la séparation de l'âme d'avec le corps; il y en a qui sont 

d'avis qu'il ne se fait point de séparation, mais que l'âme et le corps périssent en 

même temps, et que l'âme s'éteint dans le corps. Parmi ceux qui tiennent que l'âme 

se sépare (du corps), les uns (tiennent) qu'elle se dissipe incontinent, d'autres qu'elle 

subsiste encore longtemps, et d'autres qu'elle (subsiste) toujours. 12. Pour sa part 

Epicure dit que (l'adv. ita ne se traduit pas ici: il ne fait qu'annoncer l'infinitive 

complément de dicit), parmi tout ce que la sagesse peut nous procurer pour vivre 

heureux, rien n'est plus grand que l'amitié, rien plus fécond, rien plus plaisant. 13. 

Et de là il suit, et qu'aucune chose ne peut provenir de rien, et que ce qui est plus 

parfait, c'est-à-dire qui contient en soi plus de réalité, (ne peut provenir) de ce qui 

l'est moins. Et c'est d'évidence vrai non seulement des effets, dont la réalité est 

actuelle ou formelle, mais aussi des idées où l'on considère seulement la réalité 

objective. 14. Il y en a qui reconnaissent leurs erreurs; il y en a qui ne veulent pas 

avouer qu'ils ont fait erreur. 15. Qui juge avec précipitation, court au-devant du 

repentir (litt. il se hâte vers le repentir celui qui juge trop vite). 16.  Il a bien vécu 

celui qui a pu mourir quand il l'a voulu. 17. Celui à qui l'on permet plus qu'il n'est 

juste, veut plus qu'on ne lui permet. 



P. 160.  

1. L'action ne sera pas droite si l'intention n'est pas droite (le latin dit littéralement: 

si l'action n'aura pas été droite, marquant ainsi l'antériorité par rapport au futur 

simple de la principale). 2. Le serpent, s'il ne dévore pas un (autre) serpent, ne 

devient pas dragon. 3. Si tu as un jardin avec une bibliothèque, rien ne te manquera. 

4. Une journée ne suffirait pas si je voulais tout énumérer. 5. Si tu le fais, je t'en 

serai grandement reconnaissant; si tu ne le fais pas, je te pardonnerai.  6. En effet  

qu'auraient donné les dieux aux hommes plutôt que la raison, s'ils avaient voulu 

leur faire du mal ? L'injustice, l'intempérance, la couardise, quels en seraient les 

germes, si la raison n'était à la base de ces vices?  7. Or si je tenais l'être de moi-

même, je n'aurais ni doutes ni désirs et il ne me manquerait absolument rien; car je 

me serais donné toutes les perfections dont j'ai en moi quelque idée, et ainsi je 

serais moi-même Dieu. 8. Supposons qu'un homme sain d'esprit t'ait confié une 

épée, et que, devenu fou, il te la redemande,  ce serait une faute de la lui rendre, ton 

devoir est de ne pas la rendre. Ou encore supposons que quelqu'un t'ait remis en 

dépôt une somme d'argent et qu'il déclare la guerre à la patrie, rendrais-tu ce dépôt?  

P. 162. 

1. Médecin, soigne-toi toi-même! 2. Connais-toi toi-même! 3. Si tu veux être aimé, 

aime! 4. Aime ton père, s'il est juste; sinon, supporte-le! 5. Fais usage de l'occasion 

(qui se présente)! 6. Cherchez et vous trouverez. 7. Crois-moi, ne renonce jamais à 

la recherche de la vérité (litt. à chercher le vrai). 8. Détourne ton âme et ta pensée 

de ces choses, et remémore-toi plutôt les jours heureux. 9. Ne te fie pas au calme 

présent : en un instant la mer est bouleversée. 10. Rends-toi la vie heureuse en te 

débarrassant de tout souci pour elle. 11. Souviens-toi que tu as donné ta parole. 12. 

La mort est la loi de la nature, la mort est le tribut et le devoir des mortels et le 

remède de tous les maux. Laissant là tout le reste, Lucilius, ne médite que cela, afin 

de ne point redouter le nom de la mort. Rends-la toi familière à force d'y penser. 

P. 163. 

1. Il faut préférer la sagesse aux richesses. 2. Vivons, tous les hommes doivent 

mourir. 3. Il faut tourner tout entier le regard de l'esprit vers les choses minimes et 

les plus faciles, et s'y attarder assez longtemps pour s'accoutumer à regarder la 

vérité distinctement et clairement. 4. Xénophon représente Socrate soutenant qu'il 

ne faut pas rechercher la forme de dieu. 5. Je me suis aperçu qu'il fallait une fois en 

ma vie tout renverser de fond en comble et recommencer depuis les premiers 

fondements, si je voulais un jour établir quelque chose de ferme dans les sciences. 

6. Il faut user de tous les secours de l'entendement, de l'imagination, de la 



sensibilité et de la mémoire. 7. Il faut donc, d'une part, que celui qui obéit espère 

qu'il commandera un jour, et, d'autre part, que celui qui commande songe que 

bientôt il devra obéir. 8. Au prince rien ne doit être plus à cœur que la conservation 

des siens; il faut que la guerre lui soit odieuse plus que tout 9. Ce qui se meut 

toujours est éternel; mais ce qui donne le mouvement à quelque chose, et qui le 

reçoit lui-même d'ailleurs, puisque son mouvement a une fin, sa vie a 

nécessairement une fin. 

P. 164.  

1. Au sujet des (choses) qui peuvent être révoquées en doute. 2. Il y a une opinion 

fixée depuis longtemps en mon esprit (litt. une certaine opinion ancienne), qu'il est 

un Dieu qui peut tout et par qui j'ai été créé tel que j'existe. 3. L'homme de bien est 

celui qui est utile à qui il peut, ne nuit à personne (… à moins d'être provoqué par 

une injustice). 4. Je n'ai pas pu ne pas juger que ce que je comprenais aussi 

clairement était vrai. 5. Il faut recourir au dernier s'il n'est pas possible d'user du 

premier. 6. Si le non-étant (non ens) ne peut être conçu que par l'étant (ens), et l'étant 

en puissance que par l'étant en acte (attention! lire: in actu), et si être (esse) désigne le 

pur acte lui-même de l'étant (entis gén. d'ens), il s'ensuit que (igitur) l'être est ce qui 

tombe en premier en notre entendement, et que cet être est ce qui est acte pur. 7. 

Ce qui est impossible (litt. ce qui ne peut se faire). 8. Celui qui s'estimera pouvoir 

être malheureux ne sera pas heureux. 9. Il est donc permis de conclure sûrement 

que la substance de dieu aussi est sise dans le bien lui-même et nulle part ailleurs. 

10. Supposons donc (litt. si un sage avait … :  subj. présent potentiel pour une 

hypothèse d'école) un sage en possession de ce même anneau, il ne penserait pas 

qu'il lui fût permis de commettre le mal plus que s'il ne l'avait pas. 11. Qui peut (au 

sens juridique) le plus, peut le moins (litt. ne doit pas, à celui à qui il est plus permis, 

ce qui est moins ne pas être permis).   

P.169. 

1. Je ne sais ce que tu as fait, ce que tu fais, ce que tu veux faire. 2. Il importe de 

savoir s'il a vu lui-même ou s'il a entendu dire. 3. Que peut-on dire de plus absurde? 

(litt. quoi plus absurde peut être dit?) 4. Pourquoi te laisses-tu abattre ou pourquoi 

gémis-tu ou pourquoi succombes-tu et cèdes-tu (aux coups de) la fortune? Elle a 

bien pu te harceler, te tourmenter; mais elle n'a pu briser tes forces. Il y a une 

grande force dans les vertus: réveille-les donc, si par hasard elles sont endormies. 5. 

Qu'est-ce donc qui pourrait être perçu si même les messages des sens ne sont pas 

vrais? (litt. si même les sens n'annoncent pas des choses vraies) 6. Peux-tu même 

affirmer, Lucullus, ceci (le démonstratif hoc annonce la subordonnée inf.), qu'il 



existe une force dotée de sagesse et de réflexion qui a formé l'homme ou, pour 

parler comme toi, l'a fabriqué ? Qu'est-ce au juste que cette fabrication? Où ce 

travail s'est-il fait? Quand ? Pourquoi? Comment? 7. – La mort me paraît être un 

mal. –Pour ceux qui sont morts, ou pour ceux qui doivent mourir?  8. Nous savons 

que Pythagore, Démocrite, Platon, allèrent jusqu'aux extrémités du monde. Car ils 

jugèrent qu'il fallait aller partout où il y avait à apprendre (litt. partout où il y avait 

quoi que ce fût qui pût être appris). Pensons-nous donc que cela eût pu se faire 

sans un désir extrêmement ardent (litt. sans une extrême ardeur de désir) ? 9. Mais, 

en toute injustice, il y a grand intérêt à savoir si l'acte injuste (injuria) est l'effet de 

quelque trouble de l'âme, qui est généralement de courte durée et occasionnel, ou 

commis après réflexion et de propos délibéré. Car moins graves sont les actes 

accomplis dans un mouvement soudain que ceux qui sont médités et calculés.  

P. 172 

1. Je ne dis rien parce que je n'ai rien à dire. 2. La vie d'un homme seul et sans amis 

étant pleine d'embûches et d'alarmes (litt. étant donné que la vie solitaire …), la 

raison même avertit de se procurer des amitiés. 3. Je fermerai maintenant les yeux, 

je boucherai mes oreilles, je détournerai tous mes sens, j'effacerai même de ma 

pensée toutes les images des choses corporelles, ou du moins, parce qu'à peine cela 

se peut-il faire, je les réputerai comme vaines et comme fausses (trad. duc de 

Luynes). 4. Je n'aurais pas l'idée (litt. il n'y aurait pas en moi l'idée) d'une substance 

infinie, puisque je suis un être fini, si elle ne provenait de quelque substance qui fût 

véritablement infinie. 5. Et l'on peut, au sujet de cette cause, à nouveau rechercher  

si elle tient son existence d'elle-même ou d'une autre chose. Car si elle la tient d'elle-

même, il est clair, de par ce qui a été dit (plus haut), qu'elle-même est Dieu, puisque, 

ayant la puissance d'exister par soi, elle a sans nul doute aussi la puissance de 

posséder actuellement toutes les perfections dont elle a en elle l'idée, c'est-à-dire 

toutes celles que je conçois être en Dieu. 6. Le sage n'obéit pas non plus aux lois 

par crainte, mais s'y conforme et les respecte parce qu'il juge cette attitude la plus 

salutaire. 7. Fais seulement un pas, et tu comprendras qu'il est des choses d'autant 

moins à craindre qu'elles effraient davantage. Nul mal n'est grand, qui marque la fin 

de tous les autres (litt. qui est le mal dernier).  

P. 173 

1. Car nous pensons être tels que nous méritions d'être loués (litt. que nous soyons 

loués à bon droit). 2. J'ai été jeté en de si grands doutes par la méditation d'hier que 

je ne peux plus les oublier, et que cependant je ne vois de quelle manière les 

résoudre; mais, comme si j'étais tombé soudain dans un tourbillon profond, je suis 



si troublé que je ne puis ni assurer mon pied au fond ni nager jusqu'à la surface. 3. 

Mais il y a je ne sais quel trompeur extrêmement puissant, extrêmement habile qui 

ne cesse délibérément de me tromper. Il n’y a donc point de doute que je suis aussi, 

s’il me trompe ; et qu’il me trompe tant qu’il peut, cependant il ne fera jamais que je 

ne sois rien, aussi longtemps que je penserai être quelque chose. De sorte qu’après 

avoir tout examiné encore et encore,  enfin il faut conclure que cette proposition 

"Moi je suis, moi j’existe", toutes les fois que je la prononce ou que je la conçois en 

mon esprit (litt. est prononcée … est conçue: je convertis la tournure passive à la 

voix active), est nécessairement vraie. 4. Je me suis tellement accoutumé ces jours-ci 

à détacher mon esprit des sens, et j'ai si soigneusement pris conscience qu'il y a fort 

peu de choses que l'on perçoive avec certitude des réalités corporelles, qu'il y en a 

beaucoup plus qui nous sont connues de l'esprit humain, et beaucoup plus encore 

de Dieu même, que maintenant je détournerai sans aucune difficulté ma pensée de 

la considération des réalités sensibles (ou imaginables), pour la tourner 

exclusivement vers les intelligibles, celles qui sont dégagées de toute matière. 5. Si 

Socrate dit qu'il doute de tout, il s'ensuit nécessairement (ceci) : donc il comprend 

au moins qu'il doute ; de même donc il connait que quelque chose peut être vrai ou 

faux : car ces notions sont nécessairement liées au doute. 6. "Rat est une syllabe; or, 

un rat ronge du fromage; donc une syllabe ronge du fromage". […] "Rat est une 

syllabe; or, une syllabe ne ronge pas du fromage; donc un rat ne ronge pas du 

fromage".  

P. 175 

1. Mais la plupart des hommes, par perversion, pour ne pas dire par impudence, 

veulent trouver dans leurs amis les qualités qu'eux-mêmes ne possèdent pas (litt. 

veulent avoir un ami tel qu'eux-mêmes ne peuvent être), et ce qu'eux-mêmes ne 

donnent pas à leurs amis, ils l'attendent de ceux-ci. 2. Car il juge qu'il est aussi grand 

qu'il nous apparaît, ou un peu plus ou un peu moins grand. 3. Car, de même que 

cette manière d'être objectivement appartient aux idées, du fait de leur propre 

nature, de même aussi la manière d'être formellement appartient aux causes de ces 

idées, à tout le moins aux premières et principales, du fait de leur nature. 4. Car, 

comme nous croyons de foi que la souveraine félicité de l'autre vie ne consiste que 

dans cette contemplation de la majesté divine, ainsi expérimentons-nous dès 

maintenant, que c'est d'une semblable contemplation, quoique incomparablement 

moins parfaite, que peut être perçu le plus grand plaisir dont nous soyons capables 

en cette vie-ci. 5. Et comme il est loisible d'imaginer un cheval ailé, encore 

qu'aucun cheval n'ait d'ailes, ainsi puis-je peut-être attribuer l'existence à Dieu, 

encore qu'aucun Dieu n'existât. 6. Il faut mettre dans nos actes un ordre tel que, 



comme dans un discours bien composé, ainsi dans notre vie toutes les parties se 

tiennent et s'accordent entre elles.  

 


